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Service particulier d u 
ttcmèmir. 

Jourrud de 

Versailles, 19 mai. 
OttpMibt q « e les insurgés ne fassent 

fusilter tes otages 
On di tqai l ie vont détruire Notre-Dame 

et las Inval ides . 
Ori passa aH -que l e citoyen Courbet, 

miadstre>des beoux-arts de la Commune, 
a brisé :loi-*n8tne, avec un marteau,tou
tes tes antiquités ninivlennes du Louvre. 

Vc#saHfc*, 26 mal. 
Assemblée , nationale. — L'urgence a 

é t é adopté»pour une proposition deman
d a i t : i a q u e les aSlorités s'entendent 
avec l a s - c h e f s al lemand* pour d é s i r e r 
! « • vi l le* OÉ MB troupes al lemandes tien-

: djMtttaértaisdn; 2° inv i tant les autorités 
i s i i s â T p a t y ^ exécuter les travaux d'ac-
commedajftfon pour loger ees troupes. 

Paris, 1». mai. 
On dit que les individits , accusés d'a

voir fait sauter la cartouchière de Gre
nelle» seront lus i liés dans les vingt-qua
tre heures . 

Des ca isses en fer, contenant 1,000 li
v r e s de poudre, ont été jKM-tées sur les 
barricades près d e s remparts , pour les 
faire sauter an besoin. 

: On ai proposé à la Commune de légi
timer tous les enfants- i l légitimes, et de 
permettre à tout individu âgé de 18 ans , 
e t a toute fi Hé de 16 ans, de requérir un 
magistrat municipal dé célébrer leur ma- ' 
ri â g e . 

Paris, 19 mai, 8 h. soir. 
Le Salut public dit que la Prusse de

mande un armistice entre les deux par-
l i s , afin d'obtenir un plébiscite de toute 
la France . 

La Commune a enlevé l'argenterie et 
l e s otoate de valeur de l'église de la Tri
nité . Le même sort atlepd toutes tes 
.éghensK. ettei s eront fermées ensuite . 

IlB'OOrpw des vengeurs de Flourens 
exécute toutes les arrestations et réqui
s i t ions . 

La démolition de la chapelle expiatoire 
a commencé aujourd'hui. 

Une Cour d'accusation a élé établie 
sou* la présidence de M. Bigault , pour 
juger les otages prisonniers . 

Les insurgés maintiennent avoir re
poussé victorieusement hier et aujour-
d-bwt toutes les attaques des Versail lais , 
surtout à la porte Maillot et Clichy. 

Le pont-du Poinl-du-Jour, est démoli . 
Rente, 53.70; Emprunt, 5 4 . 5 0 . 

Paris, 20 mai, 7 h. m. 
Los fédérés ont installé quatre mitrail

l a s se s aux barricades de la rue Peyron-
•tt. 

La commiss ion des barricades ordonne 
aux habitants de toutes les maisons si
tuées aux coins des rues qui avoisinent 
les remparts du S u d , de quitter les mai
sons) qui seront occupées par la garde 
nationale et dont les murs seront créne
lés* 

Une proclamation annonce que le Co

mité central, sur la proposition du Co
mité de salut public et l'approbation de 
la Commune occupe depuis hier l'admi
nistration de.la guerre . 

Le bruit circule que les fédérés ont 
tenté une sortie v igoureuse offensive du 
bois de Boulogne pour empêcher les 
travaux d'approche des Versai l lais . 

Francfort, 20 mai. 
M. de Bismark est arrivé ce matin à 

huit heures et demie . 
MM. Jules Favre et Pouyer-Quertier 

sont arrivés vers midi . 
Le président de police, M. Madai, 

était allé à la gare du chemin de fer 
Mein-Neckar pour recevoir les minis tres 
français. 

M. de Bismark a été v i v e m e n t acclamé 
par la population. 

La fou nombreuse , a sa lué M. 
Jules Favre d e la façon la p lus respec
tueuse . 

En l'honneur d e l 'échange d e s ratifi
cations, les bâtiments publics e t l e s mai-
s e n s particulières sont ornés d e dra
peaux. 

On n o u s écrit d e Versai l les , 19 m a i . 
Les troupes de Versailles resserrent de 

pl i s en pins leur cercle autour des insurgés 
(|ui n'auront bientôt plus une seule position 
en dehors de» remparts.Les chasseurs d'A
frique et l'infanterie de marine se sont em
parés du village de Maiakoff,fortement occu
pé par les fédérés, qu'ils repoussèrent jus
qu'aux dernières maison du Petit Vauvea.de 
Mslakoff et de Grand-Montrouge.Les insurgés 
reprirent l'offensive la nuit même;ils tinrent 
d'abord assez bien, mais un bataillon de 
marias arrivant au pas de conrse à la fin 
du combat les mit en pleine déroute. 

Nos troupes Ont fait du côté d'Arcueil et 
de Cachan un monvement qui a très bien 
> éus.-i;elles ont délogé les insurgés du Mou-

lin-Cachan et s'y sont établies. 
Du côté des Hautes-Bruyères, nous avons 

construit des tranchées qui nous ont permis 
de venir nous abriter sous la redoute même 
dont nous -pourrons dè> ku* noua s—parer 
facilement. 

Le fort de Monlrouge ne tire plus; on s'at-
tend d'un moment à l'autre à ce qu'il soit 
évacué. 

Un violent incendie s'est déclaré hier à 
Neuilly sur la droite de la grande avenue; 
ce serait, paraii-ii,unebombe à pétrole lancée 
par les insurgés qui aurait mis le feu 

Les batteries de Montmartre qui,au com
mencement de leur installation, ont tiré 
pendant plus de 6 heures sans s'en deuter, 
sur les troupes de la Commune, ont rectifié 
leur tir hier, nous avons vigoureusement 
riposté et nos obus sont arrivés jusque sur 
la place du marché Montmartre. 

Dans, la nuit d'avanl-hier une recommis-
sance du cavalerie a cerné et fait prisonnier 
sans coup férir toute une compagnie de fé
dérés qui était de gramfgarde. 

Nos batteries continuent à canonner les 
remparts qui ripostent peu. Montretout et le 
Mont-Valérien empochent les batteries de 
l'enceinte d'inquiéter nos travailleurs et nos 
travaux d'approche avancent rapidement. 

L'installation des baltcies de brèche est 
presque terminée; elles vont bientôt com
mencer leur feu et dés que les brèches se
ront suffisantes, l'assaut sera donné. 

Les troupes allemandes exécutent depuis 
quelques jours, dit le Soir, des mouvements 
de concentration autour de Paris. Le quar
tier général du prince royal de Saxe a été 

| transporté dé Compiègne à Margeucy et le 
commandant eu chef de la garde est veau 
s'installer de Sentis 4 Montmorency. Les 
Parisiens qui, depuis, trois jours, occupaient 
en force lo Vésonet, ont été dirigés, dans la 
journée de mercredi sur Poi»sy et Chatou. 

On écrit de BruXÉBes au Journal de Gand, 
que ces jours derniers, un membre de la 
Commune de Paris,».citoyen Vaillant, s'est 
présentée la frontière, b^lge avec des papiers 
délivrés par la Commune, et qaa l'accès du 
territoire bel^e lui s été interdit en vertu 
dos instructions, données par le Gouverne
ment relativement Ha rétablissement des 
passeports. 

Le Fronçait, dans on article de M. Thu-
freau Daugm, inti.ulé : Un péril conjuré, dit 
que la rupture de l'union conclue à Bordeaux, 
n'est plus à craindre pour le moment. La 
droite a renoncé à parler de monarchie im
médiate; la gauche as propose pins de pro
clamer de suite la République définitive, et il 
n'est plus question emdemsndér quo la du
rée des pouvoirs dé ai. Thiers soit fixée à 
deux ans 

Le ministre de la { 
ministres des fini 
étudier un projet aj 
le nombre des bon 
placer dans les dé 
calme sera rétabli. 
„ Le bruit de la 
s'accentue, dit 1 
qu'à dire que AI. 
session de la démiss 

•erre, d'accord avec les 
st de l'intérieur, fait 

ït pour but d'accroître 
i«s de gendarmerie à. 

»nts, lorsque le. 
de M. J. FaVre 
on va môme jus-

»r* serait déjà en pos
ta de M. J. Favre. 

Le marquis de Briajac, gendre de H. Léon 
Fay, vient de mourinj 11 n'avait que S8 ans. 

Grâce aux indisen 
de la Commune, qui 
dit Paris-Journal, d 
plèle d» tous les c< 
l'insurrection parisi 
entrepreneurs et ou 
au sac et à la dé 
ThieVs, et à la destr 
la place Vendôme. 

M. Hellot, rêcem 
ger et qui n'est pas 
géric serait, parai 
fonctions 

de plusieurs agents 
été arrêtés,on a pu, 

r une liste très coin-
s secondaires de 

et des ingénieurs, 
s qui ont pris part 
m de i'hôt«l de M. 

ion de la colonne de 
t nommé préfet d'Al-

• parti pour l'Al-
appelé à d'autres 

«fficitl de ce imlin : 
ion, vient d'adresser 

suivant ; 

On lit dan» le Je 
Le maréchal Mac-] 

à l'armée, I* 
«Soldats, 

• La colonne Vendôme vient de tomber. 
» L'étranger l'avait respectée. La Com

mune de Paris l'a renversée. Des hommes 
qui se disent français,ont osé détruire, sous 
les yeux des Allemands qui nous observent 
ce témoin de* victoires de vos pères contre 
l'Europe coalisée ! 

» Espéraient-ils, l e s auteurs indignes de 
cet attentat à la gloire nationale, effacer la 
mémoire des vertus militaires dont ce mo
nument était le glorieux symbole? 

» Soldats, si les souvenirs que la colonne 
nous rappelait ne sont plus gravés sur l'ai
rain, ils resteront du moins vivants dans nos 
cœurs, et, nous inspirant d'eux, nous sau
rons donner à la France un nouveau gage 
de bravoure, de dévouement et de patriotis
me. 

» Maréchal de MAC-MA HON, 
duc de Magenta. > 

N O U V E L L E S D E P A R I S 

Le bruit que M.Washburne aurait requis 
le gouvernement prussien d'intervenir, et 
qu'en réponse, un ultimatum aurait été en
voyé au gouvernement de Versailles par le 
prince de Bismark, est complètement dénué 
de fondement. 

Il parait que M.Washburne a simplement 
engagé la Commune à respecter le droit 
qu'ont les Alsaciens et tes Lorrains de récla- ( 
mer ^exemption do service dans ta gardé 
nationale. 

Il y a toujours abondance de vivres dans ' 
la capitale. Les Salies centrales sont large
ment approvisionnées. 

Les commissions réunies da la Commune 
et du Comité central ont publié une adresse 
au peuple de Paris et à la farda nationale, 
par laquelle ils démentent les bénits d'un 
désaccord entre les deux pouvoirs. 

Elle annonce aussi qu'à partir de ce mo
ment, le Comité central assume les fonctions 
de l'administration de la guerre. 

La chapelle expiatoire de Louis XVI va 
subir le même sort que la colonne Vendôme 
La démolition a commencé hier, et U ne 
restera b ientôt pins de traces du pieux mo
nument,. < 

Où la rage da ces Vandales s'arrêtera-
t-elie ? 

Le bruit court de nouveau que la Com
mune est décidée à faire sauter Parla plu
tôt que de le rendre. 

Il règne une grande division dans la Com
mune, au sujet de l'exécution de la loi con
cernant les Otages. Plusieurs membres ont : 
proposé de tirer les victimes au sort. La 
majorité est opposée à cette mesure, et veut 
que les plus coupables, à commencer par. 
les prêtres, soient les premiers exécutés. 

LA nnaourà D« JLA COMMUNE. — La Com
mune se moralise ; elle se montre éétermi-
née à poursuivre la prostitution et l'ivrogne
rie. Toutes les femmes de mœurs équivo
ques qui se promènent dans les ruas serout 
arrêtées; les citoyens qui seront trouvés 
ivres sur la voie publique seront conduits 
au poste et retenus pendant douze heures. 
Les gardes nationaux trouvés en état d'i
vresse seront privés de leur solde pendant f 
quatre jours, et le produit des amendes sera 
distribué aux enfants nécessiteux de la com
pagnie. 

Les marchands da vin qui permettront 1 
rentrée de leur établissement aux ivrognes, * 
seront mis en contravention; la seconde fois, 
l'amende sera doublée, et à la troisième con
travention, leur établissement sera fermé. 

M. Wolff, l'ex-secrétaire de Mazzini, et 
président de plusieurs associations républi
caines, à Londres, est l'objet d'une accusa
tion grave. 

La Commune prétend avoir découvert que 
M. Wolff n'était qu'un agent de Piétri, qui 
lui payait un salaire de 500 francs par mots. 
Il parait qu'on a trouvé des rapports au chef 
de la police, écrits de la main de M. Woift. 

Cette nouvelle a produit la plus vive sen
sation parmi les républicains italiens qui se 
trouvent à Paris. M. Wolff est caché dans 
la capitale, et on fait d'activés recherches 
pour découvir sa retraite. 

LES HOSTILITÉS. — Avant-hier, les insur
gés ont remporté certains succès. Les batte
ries versaillaises du pa>-c de Gennevilliers 
ont élé démontées, et un assaut vigoureux 
des. troupes du gouvernement, contre le fort 
Montrouge, a été repoussé avec de grandes 
perles. Les insurgés ont enlevé plusieurs 
canoqs. 

Les Versaillais ont fait aussi une tentative 
d'assaut à Neuilly ; mais, là encore, ils ont 
élé défaits, en dépit d'une furieuse canon
nade/contre les positions des insurgés. 

mande pressante de renforts, u paraît qu'il 
n'est pas au mieux avec le département de ta 
guerre, qui n'est pas satisfait de ses servi
ces. 

Le général La Geciliadit qu'il est attaejaé 

2 2 j a a t t i a a a a n n a a * . 1 1 ' ^ 
On dit que Dofflbrow&ki a attaqua, 

succès, une position tenue par . - - . . . . . — 
lifts à Hortemari, dans te bois de Boulogne. 
Lés pertes de ces derniers auraient été très-
sévères. 

Les-portas d'Auteuil et du Point-du-Jour 
ont été démolies par lasobo*. 

Lé bruit que Tes VersaiBais auraient, oc
cupé Ciicby, oit controuvé. 

Lés batteries versaiuaUes ont enter t un 
feu violent contre l'enceinte. L'eéVt a été 
désastreux, et dos brèches importantes ont 
été faites sur différents points ans r imparte. 

Du côté de Neaflly, il y a on 
sans importance entre les 

De Vaugirsrd oa peut 
aaHMs montant des b 
de VaOsas. On s'attend à os aae.è 
le feu eott ouvert da es coté. Tant 

Le citoyen Lissagaray a fond» un non-
veau joornal.qai aéra pour titre : La TrOmm* 
du peuple. 

Un fait qui se passa de comment airs». 
A «ne revue passée avant-hier par Sodas 

et Piazza sur la cannasse du Usina, il do* 
vait y avoir 8,000 hommes : il s'en ont pré
senté 8,000. 

Félix Pyat publie aujourd'hui dans le Ytm-
oeur une sorte de manifesta A sas tsoalBsm. 
Il déclins toute idée d'avoir exercé nos in
fluence bonne ou mauvaise, et an se 
que d'avoir proposé ou «notons trois 
identiques pour une. même fin, la ost 
lion dos- forças pour .'astèsn. 

Une compagnie belge, qui s'est formas de
puis peu, a l'instar des Amis de la France, a 
été passée en revue jeudi soir, à 7 heures, 
par le général Dombrowski. sur la pièce 
Vendôme Le général a adressé à sas 
veaux défenseurs de la Commune * 
reuses paroles, et leur a donné un drapeau. 
Cette compagnie s'est immédiatement dirigée 
vers les remparts, avec une autre compagnie 
de marins. 

EXPLOSION DE LA POUDRIÈRE 
DE GRENELLE. 

Voici de nouveaux détails qui nous 
sont parvenus sur la terrible catastrophe 
dont nous avons annoncé les principaux 
événements : 

Les premières victimes qu'ait aperçaos 
notre regard, étaient quatre cadavres sur ans 
civière et n'ayant pas forme humains : 
c'étaient des cadavres d'enfant de tout âge. 
Une pauvre femme enceinte suivait la ci
vière. Sa figure était labourée parles pro
jectiles. Une femme, que nous empêchons 
de se jeter à l'eau, n'a pu de longtemps être 
calme. Elle nous dit qu'un de ses enfanta 
est dans la maison, et que cette maison 
vient de s'écrouler. 
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X . 

LE MARCHÉ 

(SOTTE) 

— * o v o u s remercie, milord, dit-il 
a v e c satisfaction ; v o u s avez suiv i mon 
conseil , vous v o u s êtes mis enuni forme. . . 
Vota» ne savez pas combien un chapeau 
à cocarde et un habit g a l o n n é imposent 
à non paddies ! Je me su i s plié a votre 
fantaisie, Wi l l iam, quoiqu'à mon sens 
la vue d e c e t habit détesté dotveproduire 
un résultat tout contraire . . . Mais c'est 
t r o p nous occuper d é bagatel les dans ce 
moment crit ique. N o s g e n s sont- i ls l à ? 
— P a s un n'y a manque, milord; whi te -
boys , contrebandiers , proscrits , tous 

sont accourus sous d ivers dégu i sements , 
et i ls s e tiennent prêts à ag ir . . . Mais 
ce qui m'inquiète, milord, c est la froi
deur de la population : la plupart des 
paddies hésitent, ils ont peur . . . Or, s a n s 
eux, nous ne pouvons rien tenter de s é 
rieux. — Peur , d i tes -vous ! 

Peur , d i tes -vous ! et de quoi donc ? 
— Des brujts s inis tres commencent à s e 
propager. On assure que toutes les cons -
tabularies du vois inage s e sont transpor
tées à Stone-House , et que d'un instant 
à l'autre sir Georges Clinton va venir 
nous charger à la tête d'une troupe n o m 
breuse . — Mais la troupe dont peut d i s 
poser sir Georges, fût-elle dix fois p lus 
considérable, serait encore impuissante 
à arrêter les douze ou quinze mille hom
m e s val ides qui sont répaudus d a n s le 
marché . — S a n s doute, milord, répliqua 
Wil l iam avec un soupir ; mais v o u s voyez 
là les effets d'une longue oppress ion . . . 
L'Irlande ignore sa force, ou plutôt s'en 
défie : deux constables , le fusil sur l'é
paule, suffisent pour contenir cent hom
m e s v igoureux . A u s s i furieux que d e 
vienne un ours apprivoisé , il se soumet 
humblement quand il voit le petit S a 
voyard, son .conducteur habituel, le m e 
nacer d'un bâton. . . — J u s q u ' a u jour où , 
poussé à bout, l'ours renverse l'enfant 
d'un coup de griffe et le tue, répliqua 
Richard avec un sourire ; mais croyez-
vous , Wi l l iam, que ces g e n s , qui se sont 
engagés par les serments les plus so len
ne ls , nous fassent défaut ? — Il en est 
qui ne manqueront p a s , milord ; quant 

aux autres, tout dépendra, comme je 
v o u s l'ai dit déjà, d e l ' impression du mo
ment . Si Dieu ou saint Patrick, le pro
tecteur de l'Irlande, susci te d a n s cette 
journée un événement favorable dont 
nous sachions habilement profiter, ces 
hommes si froids prendront feu comme 
un paquet d'étoupes ; s inon, ils resteront 
auss i p e u inflammables qu'une motte d e 
tourbe humide sortant du bog ! 

Richard appuya la main sur son front 
d'un air d'anxiété . 

— V o u s avez raison, Wil l iam, dit-il ; 
mais j'ai beau me creuser la cervel le , 
l'heure s e passe et je ne trouve r ien . 
J'avais cru que ce vieil Avondale, exas 
péré d e s événements de la nuit derniè
re, nous fournirait un prétexte par1 quel
que mesure o d i e u s e . . . — N o u s pouvons 
encore l 'espérer, milord ; o u je me trom
pe fort, ou Sa Seignerie , qui reste enfer
mée là-bas à Stone-House avec une trou
pe d e ' p o l i c e m e n , médite quelque chose 
d ' inat tendu. . . Sachons patienter et 
soyons attentifs. 

En ce moment , p lus ieurs conjurés e n 
trèrent dans le cottage pour prendre des 
ordres , et la conversation perdit son ca
ractère confidentiel. Malgré les recom
mandations de Wil l iam, Richard voulait 
se montrer à la foule et tenter d'opérer 
le soulèvement par sa seule présence ; 
mais on l'en d issuada, et force lui fut 
d'attendre que l'occasion favorable, dont 
il reconnaissait lu i -même la nécess i té , 
v înt enfin à s e présenter. 
i A peu près au m ê m e moment , Julia 

O'Byrne, retirée dans une pièce écartée 
d e l à mense , restait indifférente aux p a s 
s ions et aux intérêts qui s'agilaieut si 
près d'el le. Les rideaux de sa fenêtre 
étaient ba i s sés ; un faible et lointain 
murmure de la foule arrivait à peine 
jusqu'à son orei l le . La pauvre enfant 
était très souffrante ; l 'accident d e la 
vei l le , joint aux émotions poignantes 
qui ne lui laissaient de repos ni le jour 
ni la nuit, avait épuisé se s forces . A s 
s i se dans un fauteuil, le front appuyé 
sur sa main, son accablement était d igne 
de pitié ; elle ne pleurait pas , son halei
ne était ca lme, mais aucun pinceau n'eût 
pu reproduire ce qu'il y avait d e douleur 
dans son œil bleu, fixe et grand ouvert . 

La porte de sa chambre tourna sur s e s 
g o n d s et on appela d o u c e m e n t : 

— Julia ! . . . m a s œ u r 1 
La j eune fille tressaillit et se l eva . 

A n g u s entra une lettre à la m a i n . 
— Bonjour, mon frère, dit Jul ia en 

affectant l 'assurance. 
A n g u s la regarda en face avec une ex

press ion d e tr is tesse . 
— Julia, dit-il , comme v o u s êtes pâte 

ce matin 1 Comme v o s yeux sont caves 
et vos joues creuses 1 Jamais ces cruels 
changements ne m'avaient frappés à ce 
point. Ma pauvre sœur , quand donc sau-
rai-je la cause du mal secret qui v o u s 
ronge et v o u s tue ? 

Miss O'Byrne prit la main du prêtre 
et la baissa respectueusement . 

—• V o u s la connaître/., A n g u s , répon
dit-elle d'une vo ix étouffée ; v o u s la con

naîtrez un jour . . . Laissez-moi le temps 
d'assembler m e s forces, d'aguerrir m o n 
courage . . . Oh ! non, je ne reculerai plus 
devant cet aveu, car je su i s sûre mainte
nant de pouvoir le faire en présence d'un 
frère sans tomber morte à se s pieds 1 

A n g u s poussa un profond soupir e t 
garda le s i lence. Il reprit après u n e 
pause : 

— Ma s œ u r , voici un billet quo vient 
d'apporter un domest ique de Stone-Hou
se. . . Il vous a été adressé par misa Avon; 
dale s a n s doute . 

Julia prit le papier et rompit le cachet. 
Le billet était ainsi conçu : . 

< La reine d e Glendalough ont invitée 
à venir sans retard au pavillon d e s Rui
n e s , dans l e parc d e Stone-House , où son 
humble sujette v a s e rendre pour prépa
rer le thé . Cette faveur d'une auguste 
souveraine sera d'autant mieux appré
ciée qu'on a beaucoup d e choses à lui 
apprendre et davantage peut-être à a p 
prendre d'el le. 

Miss Avondale , fatiguée s a n s doute d u 
ton pindarique, ajoutait e n terminant : 

< Venez de suite , m a chère m i s s 
O'Byrne; j'ai réel lement grand besoin 
de vous parler. J'attends e t j e v o u s 
a ime . 

« NELLY. > 
Julia relut deux ou trois fois ce bhlet. 
— Que peut-elle me vouloir? dit-elle 

aveo réflexion. — J e l'ignore, ma s œ u r ; 
cependant , si v o u s me demandiez mon 
av i s , j e v o u s conseil lerais fort d'accepter 

j l'aimable invitation d e m i s s Nel ly . Cotte 
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